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AVANT-PROPOS 

LES SAINTS BRETONS ET LEURS VITAE 

On dénombre environ huit cents saints bretons, dont beau
coup ne sont connus que par les lieux auxquels ils ont attaché 
leurs noms, faisant de la Bretagne « la terre des saints », au 
sens propre. Il est vain d'arguer que la plupart d 'entre eux 
n'ont j amais été reconnus par Rome. En dépit des légendes 
qui les auréolent, ils ont autant de titres à la sainteté que 
Pierre, Paul, Jacques ou Jean puisque leur culte était déjà 
bien attesté en 99 3 ,  date de la première canonisation papale, 
et, à plus forte raison, en 1234, lorsque la papauté se réserva 
le droit de procéder aux canonisations .  

Cette abondance illustre moins une conception optimiste du 
Christianisme que les Églises celtiques auraient héritée du 
monachisme oriental qu'elle ne reflète un trait de conservatisme 
parmi beaucoup d'autres. Dans l 'Église primitive, tous les 
baptisés étaient considérés comme « saints » parce qu' ils avaient 
été consacrés par le Christ. Au ye siècle, pour les auteurs 
chrétiens (dont le Breton Patrice n 'est pas le moindre), les 
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« saints » désignent généralement, à titre honorifique, les moines 
ou le clergé, à moins qu' ils n'aient gravement démérité. Mais, 
plus de deux siècles plus tard, alors que cette terminologie est 
sortie de l'usage un  peu partout, l 'auteur de la Vie de saint 
Samson ne dénie pas encore ce titre à l 'abbé Piron (à rappro
cher de Peryf, Peryaw, Perydd: «seigneur ») fondateur d'Inis 
Pyr (Caldey Island, pays de Galles ) dont le récit de la mort 
peu édifiante, en état d'ébriété, a ultérieurement servi de cible 
aux partisans d'une conception édulcorée de la sainteté. 

Comme, d'après sa Vie, Samson est appelé à succéder à 
cet abbé, cette anecdote transcrit sans doute, sur le mode 
hagiographique, les tensions entre les divers courants spirituels 
qui traversaient l 'Église de Grande-Bretagne au début du 
V I e siècle : dans les régions les moins romanisées, tournées 
vers l ' I rlande, dominait un idéal rigoriste tandis que le sud
est du pays de Galles, marqué davantage par l'héritage 
antique et les influences continentales, serait demeuré un 
foyer intellectuel. 

En effet, Samson passe pour avoir été formé à l'école de 
saint I ltud. Donné comme de souche armoricaine, celui-ci 
aurait fondé l'établissement de Llantwit (pays de Galles) qui 
porte son nom ( Llaniltut ) afin de consolider les acquis des 
missions successives de saint Germain dans le s i l lage de qui il 
est censé avoir franchi la Manche. Évêque d'Auxerre (4 19) et 
haut fonctionnaire romain, Germain s'était rendu à deux 
reprises outre-Manche, en 429 et en 437, pour  à la fois éra
diquer l'hérésie pélagienne et s'entendre avec les B ritto-Romains 
contre les Barbares. Il s'efforçait simultanément de contrôler 
les soulèvements de l'Armorique contre l 'administration 
romaine auxquels participaient probablement des Bretons.  

Cet arrière-plan politico-religieux rend compte de ce que, 
à la génération suivante, des disciples d' I ltud comme Samson, 
Paul Aurélien - peut-être aussi Gildas - aient traversé la 
Manche en sens inverse pour encadrer leurs compatriotes qui 
s'établissaient en Armorique. Les « saints » constituent alors 
l'élément instruit des familles qui dirigent ce mouvement. 
Tout n'est donc pas forcément légendaire dans les pieuses 
généalogies qui établissent des liens de parenté entre ces 
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saints ( Samson, Magloire, M alo et Méen , par exemple) ou 
qui les rattachent à des lignées régnantes : il n 'est pas impos
sible que le surnom d'Aurélien ne traduise réellement l'ap
partenance de saint  Pol de Léon au prestigieux lignage des 

Aureliani dont on discerne confusément les implications, depuis 
le ye siècle, dans les bouleversements de la vie politique, en 
Grande-Bretagne comme en Gaule. Rien ne s'oppose à ce 
que Tudual ait véritablement été apparenté (comme le prétend 
sa Vie) au roi de Domnonée Deroch, fils  de Riwal, qui  avait 
établi son pouvoir de part et d 'autre de la Manche. 

Cependant, comme son nom l ' indique, l 'hagiographie qui 
est le genre dont relèvent ces Vitae (par commodité, mieux 
vaut conserver le terme latin ,  pour éviter précisément de 
confondre ces documents avec des biographies ! )  n'entretient 
qu' incidemment avec l 'Histoire des rapports ambigus : le mot, 
d'origine grecque, signifie littéralement « Écriture Sainte ». 

C'est-à-dire que le propos des hagiographes est avant tout 
d'actualiser, à des fins édifiantes, l 'Histoire Sainte caractérisée 
par les signes visibles de Dieu et de ses saints. Leurs produc
tions n'ont donc pas une finalité historique mais prennent un  
sens « suprahistorique ». Certains hagiographes n 'hésitent 
d'ailleurs pas à se considérer, toute modestie mise à part, 
comme des auteurs inspirés , au même titre que ceux des 
Livres saints : ainsi ,  le moine de Lehon qui compose la Vita 
de saint Magloire (au milieu du IXe siècle ? )  ne se prive pas 
de raconter « une admirable intervention de la vertu divine 
QU'[IL A] APPRISE PAR UNE RÉVÉLATION DU SAINT ESPRIT » . . .  
ce qui clôt définitivement - mais de manière inquiétante pour 
les historiens - tout débat sur la qualité de ses sources ! 

Durant tout le Moyen Age, ces Vitae sont lues lors des 
exercices conventuels (repas ,  « collation » précédant les 
complies . . .  ) ;  elles sont méditées en privé par les moines dans 
leurs cellules ; elles alimentent la  prédication .  Elles sont sur
tout solennellement psalmodiées au chœur, lors des matines, 
à l 'occasion de la fête du saint qu'elles honorent, afin de louer 
Dieu par le récit des hauts faits de son serviteur. C'est 
pourquoi, dans la mesure où de tels documents narratifs sont 
indispensables à l 'entretien et à la  diffusion du culte liturgique 
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Répartition de la production hagiographique bretonne 

1 2 3 4 5 etc. 

_ Vile s. D Ville s. § Ixe s. 

g xe s. mm XIe s. � XIIe s. 

CHEF-LIEU DE DIOCÈSE ?L... ___ 
-'5p km 

des saints, il n'y a pas lieu outre mesure de s'étonner - vu la 
multitude des saints bretons - de ce que la Bretagne dispose 
de plus de Vitae que toute autre région continentale. Une 
soixantaine d'entre elles ont été conservées (dans leur inté
gralité ou seulement partiellement) ,  sans compter les diverses 
versions de ces documents sans cesse revus et corrigés pour 
les adapter aux fluctuations de la conjoncture historique. 

Toute mystique, en effet, ne retombe-t-elle pas en politique, 
comme l 'écrivait en substance Charles Péguy ? En contribuant 
au prestige du saint fondateur d'un diocèse ou d'un monastère, 
la Vita de celui-ci entraîne l 'essor des pèlerinages et attire les 
donations pieuses. Convaincus que le patron de leur établis
sement ne peut vouloir que son bien, les hagiographes ne se 
gênent pas pour justifier par antériorité telle prérogative 
contestée d'une église ou d'une abbaye. C'est pourquoi, il n'est 
pas rare de trouver les Vitae insérées dans des Cartu/aires. 
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C'est ainsi qu'est reconstitué celui de Landévennec au début 
du XIe siècle, mais dès 884, la Vila de saint Paul Aurélien se 
réfère à une série de chartes « déposées près du chef du saint » 
pour justifier la détention, par l'évêque de Saint-Pol, d 'un 
domaine de « cent tribus » (cantreff ? ), « exempté de tout cens 
royal » en pays d'Ac'h et en Léon.  De même, l 'une des Vilae 
de saint Tudual (XIe siècle ) renvoie ses lecteurs, en ce qui 
concerne « les noms des donateurs et des témoins », à la « charte » 
par laquelle un disciple du fondateur de Tréguier aurait réglé 
un « litige » à propos des donations faites par les grands de 
Bretagne. La composition de tels recueils, dès le haut Moyen 
Age, en Bretagne continentale n 'est pas impossible puisque 
une documentation du même type a probablement existé à 
Llandaff, en Grande-Bretagne, dès le VIe siècle. 

La première Vila de saint Samson, composée à Dol, au 
plus tard à l 'orée du VIW siècle, constitue le seul témoignage 
subsistant d'une production hagiographique dont on ne peut 
que soupçonner l ' importance avant la « Renaissance » caro
lingienne. C'est, en effet, au cours de la seconde moitié du 
IXe siècle que sont composées (ou remaniées) dans quelques 
scriptoria, tels ceux de Landévennec ou de Redon, la plupart 
des Vilae les plus anciennes qui nous soient parvenues. Une 
des explications de leur préservation tient, sans doute, à ce 
que certaines d'entre elles sont restées dormir dans les armoires 
des monastères étrangers où le clergé breton a dû se réfugier 
avec ses précieuses reliques lors des invasions normandes du 
début du xe siècle. Ainsi le moine Vital de Saint-Benoît-sur
Loire où avaient abouti les restes de saint Paul Aurélien, 
effaré par « le verbiage breton » de sa Vila, décide de la 
réécrire parce qu'elle « était tota lement dédaignée par tous » .  
C'est sans doute à ce  « dédain » (justifié ou  non ) que l'on doit 
la conservation dans la bibliothèque de Saint-Benoît-sur-Loire 
du manuscrit de la Vila carolingienne. Au contraire, la 
restauration, au début du XIe siècle, de l'abbaye de Saint
Gildas-de-Rhuys, à laquelle participe probablement le même 
Vital ,  va de pair  avec la réfection par celui-ci de la Vila du 
saint fondateur à des fins intéressées et, du même coup, avec 
la disparition d'un éventuel original devenu sans objet . 
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LA VIE DE SAINT MAËL 

On pourrait s'y laisser prendre à première lecture. Pourtant, 
le texte qui suit n'est pas la  traduction d'une Vita médiévale 
de saint breton. C'est le début du premier chapitre du roman 
d'Anatole France L'Ile des Pingouins ( 1 908) dont la préface 
est datée de Quiberon, le  1 er septembre 1 907 .  

Le livre 1er est consacré aux Origines de la Pingouinie (un 
pays imaginaire dans la ligne de ceux inventés par Rabelais 
ou par Swift et qui présente bien des analogies avec la  France) . 
Saint Mael, au hasard de ses navigations, aborde à l 'île des 
Pingouins dont i l baptise étourdiment les occupants, ce qui 
ne manque pas de provoquer d'étourdissants débats théolo
giques au Paradis. En fin de compte, Dieu décide de méta
morphoser en hommes les nouveaux baptisés et permet au 
saint de remorquer l 'île avec son auge de pierre afin de la 
transporter «sur les côtes d'Armorique ». On sait que dans 
les livres suivants, après une parodie ironique de l 'histoire de 
l 'Ancien Régime, l 'auteur se l ivre à une satire cuisante du 
Boulangisme, de l 'Affaire Dreyfus et des intrigues politico
financières dont il prévoit qu'elles vont finir par déclencher la 
première guerre mondiale .  I l  consacre le dernier l ivre aux 
Temps futurs qui verront la révolution ; le sous-titre, « L'his
toire sans fin » traduit le  scepticisme de A. France dont les 
dernières l ignes montrent sa conviction que l'humanisme tourne 
sur lui-même. Ce sont déj à  les réserves avec lesquelles, déses
péré par la guerre, il prendra parti pour la révolution de 1 9 1 7 . 

Mais, dans les premières pages de l 'ouvrage, seule perce 
l ' ironie souriante de l 'auteur. Celui-ci qui était entré en l it
térature en composant, dès quinze ans, une Légende de sainte 
Radegonde, y fait montre d'une remarquable maîtrise des 
motifs de l 'hagiographie bretonne. 

Maë l ,  issu d ' une fa m i l l e  royale de Cambr ie ,  fut envoyé dès sa 
neuvième a n n é e  dans l ' a bbaye d 'Yvern , pour y étud ier  les l ettres 
sacrées et p rofanes.  A l'âg e  d e  quatorze a n s ,  i l  renonça à son héri
tage et fit vœu de serv i r  le Se igneur .  I l  p a rtagea it ses heure s ,  se lon 
la  règ le, entre le chant des hymnes, l'étude d e  la  g ra m m a i re et la  
méditat ion des vér ités éter n e l l e s .  

Un p a rf u m  céleste trah i t  b ientôt dans l e  c loître les vert u s  d e  c e  
rel ig ieux. Et lorsque le  b i e n h e u reux G a l ,  abbé d 'Yver n ,  t répassa de 
ce monde e n  l ' autre,  le  j e u n e  Maël lu i  succéda dans l e  gouver n e ment 
du monastère . I l  y éta b l i t  u n e  école ,  une infirmer ie ,  une m a i s o n  des 
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1 6  

hôtes, une forge ,  des atel iers d e  toutes sortes et d e s  chantiers pour 
l a  construct ion d e s  navires,  et i l  ob l igea les rel i g i e u x  à défricher les 
terres alentour .  I l  c u lt ivait de ses mains le j a rd in d e  l ' abbaye , tra
v a i l la it  les métau x ,  instru isa it les  novices,  et sa  v i e  s ' écoulait  dou
cement com m e  une r ivière q u i  reflète le c ie l  et féconde les cam
p agnes. 

Au tomber d u  jour ,  ce serviteu r  de Dieu avait coutume de s ' asseoir  
s u r  la fa la ise,  à l ' endroit q u ' on a ppel le encore a uj o u rd ' h u i  la chaise 

d e  sa int Maê l .  A ses pieds,  les rochers,  sem b l a b l e s  à des dragons 
noirs, tout v e l u s  d ' a lgues vertes et de goémons fauves,  opposa i ent 
à l ' écume des l a m e s  leurs poitra i l s  monstrueu x .  I l  regardait le sole i l  
d escendre d a n s  l ' océan comm e  u n e  rouge host ie q u i  de son sang 
g lorieux empourpra it les nuages d u  cie l  et la c i m e  des vagues . Et le 
sa int homme y voyait l ' image du mystère de l a  Cro ix ,  par lequel  le  
sang divin a revêtu l a  terre d ' u n e  pou rpre roya l e .  A u  large,  une l igne 
d ' un bleu som b re marquait les r ivages de l 'île de Gad , où sa inte 
Br ig ide,  qui  avait reçu le  voi le d e  sa int Malo,  gouvernait un monastère 
d e  femmes . 

Or,  Brig ide,  i nstruite des mérites du vénérab l e  M a ê l ,  l u i  fit deman
der, comme un r iche présent , que lque ouvrage d e  ses mains . Maêl  
fondit pour e l l e  u n e  clochette d ' a i ra in  et ,  quand e l le  fut  achevée, i l la  
bénit et  la jeta dans la  mer.  Et l a  c lochette a l la  s o n n a nt vers le r ivage 
d e  Gad, où sa i nte Br ig ide,  avert i e  p a r  le son d e  l ' a i ra in  sur les flots ,  
l a  recuei l l it p ieusement, et, su iv ie  d e  ses fi l les,  l a  p o rta  en procession 
solennel le ,  au c hant des psaumes, dans la cha p e l l e  du moustier .  

A insi le sa int  homme Maêl  m a rchait  de vert u s  e n  vertus .  I l  avait  
déjà parcouru les deux tiers du chemin de la vie,  et i l  e spérait atteindre 

doucement sa fin terrestre au m i l i e u  de ses frères s p i ritue ls ,  lorsq u ' i l  
connut à u n  s i gne certain q u e  la  sagesse d i v i n e  en avait décidé 
a utrement et  q u e  l e  Seigneur l ' appe la i t  à des tra v a u x  moins pais ib les 
m a i s  non m o i n d res en mérite . 

Un jour q u ' i l  a l l a i t ,  méditant,  a u  fond d ' une a n s e  tra n q u i l l e  à laquel le  
d e s  rochers a l longés dans la  m e r  fa isaient une d igue sauvage,  i l  v i t  
une auge de p i erre q u i  nageait  c o m m e  une barq u e  s u r  les eaux . 

C ' était dans u n e  cuve sembla b l e  que sa int G u i re c ,  le grand sa int 
C olomban et tant  de rel ig ieux d 'Écosse et d ' I r lande éta ient a l lés 
évangél iser l ' A rm o r i q u e .  N a g u è re encore , s a i nte Avoye,  venue 
d ' Angleterre, rem ontait la  r iv ière d ' A u ray dans un mort ier de granit 
rose où l ' on m ettra p lus tard les enfants pour l e s  rendre forts ; sa int 
Vouga passait d ' H i bernie en Cornouai l les sur un rocher dont les 
éclats,  conserv é s  à Penmarch,  g u é ri ront de la fi è v re les pèlerins qui  
y poseront la tête; sa int Sam son a bordait la  baie du Mont-Sa int
M ichel  dans u n e  cuve de g ranit q u ' on appel lera un jour  l ' écuel le  de 
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sa int S a mson.  C ' est pourq u o i ,  à la v u e  de cette auge de p ierre, le 
sa int homme Maël comprit que le Seigneur le destinait  à l ' a postolat 
des païens qu i  peup la ient encore le r ivage et les îles des Bretons . 

Il remit  son bâton de frêne au sa int h o m m e  Budoc, l ' investissant 
a insi du gouvernement de l ' a bbaye . P u i s ,  m uni d ' un p a in ,  d ' un bar i l  
d ' ea u  douce et du l ivre des Sa ints Ëvang i l e s ,  i l  entra dans l ' auge de 

pierre , qui le  porta doucement à l 'île d ' H œ d i c .  

E l l e  e s t  perpétuel lement battue des vent s .  Des h o m m e s  pauvres 
y pêchent le  poisson entre les fentes des rochers et c u lt ivent péni
blement des légumes dans des jard ins p l e ins de sable et de ca i l loux,  
a brités p a r  des murs de p ierres sèches et des ha ies de tamar is .  Un 
beau fi g u i e r  s ' élevait dans un creux d e  l ' î le  et poussait  a u  loin ses 
branche s .  Les habitants de l ' î le l ' adora i ent . 

Et le sa int homme Maël  leur  dit : 

- Vous adorez cet a rbre parce q u ' i l  est bea u .  C ' est d onc que 
vous êtes sensibles à l a  beauté . Or , j e  v iens vous révé ler  l a  beauté 
cachée . 

Et il leur  enseigna l 'Ëvang i l e .  Et,  après les avoir instru its,  il les 
baptisa par le sel et par l ' e a u .  

L e s  î l e s  du Morbihan étaient p lus nom breuses e n  ce temps-là 
q u ' a uj o u rd ' hu i .  Car,  depuis lors, beau c o u p  se sont a bîmées dans la  
mer .  S a int Maël  en évangél isa soixante . Pu is ,  dans son a uge de 
granit ,  i l  remonta la r iv ière d ' Auray.  Et a p rès trois heures de navi
gation i l  mit  pied à terre devant une m a i son romaine . Du toit s ' élevait 
une fumée légère . Le sa int homme franchit  le seui l  s u r  lequel  une 
mosaïq u e  représentait un chien, les j a rrets tendus et les  babines 
retroussées.  Il fut accue i l l i  par deux v ieux époux,  Marcus Combabus 
et V a l er ia  Moerens , q u i  v iva ient là du prod u it de leurs terre s .  Autour 
de l a  cour intérieure régnait un port i q u e  dont les colonnes éta ient 
peintes en rouge depuis la base jusq u ' à  mi-hauteur.  Une fonta ine de 

coq u i l l ages s ' adossait a u  mur et sous le portique s ' é levait un aute l ,  
avec une n iche où le m aître de cette m a i son ava it  déposé de petites 
idoles de terre cuite, b l anchies au l a it d e  c h a u x .  Les unes représen
taient des enfants a i l é s ,  les autres A po l l on ou Mercure,  et p lusieurs 
éta ient en forme d ' une femme nue q u i  se tordait les cheve u x .  Mais  
le sa int homme Maë l ,  observant ces fi g u res,  découvrit parmi e l les 
l ' i mage d ' une jeune mère tenant un enfant sur  ses geno u x .  

A u ssitôt i l  d i t ,  montrant cette i m a g e  : 
- Cel le-c i  est la Vierge,  mère de Dieu . Le poète Virg i le  l ' annonça 

en carmes s ibyl l ins avant q u ' e l le  ne fût née , et. d ' une voix angél ique,  
i l  chanta Jam redit et virgo. Et l ' on fit d ' e l l e  dans la  g ent i l ité desfi
gures prophétiques te l les que cel le-c i ,  que tu as placée , ô Marcus,  
sur cet aute l .  Et  sans doute e l le  a proté g é  tes lares modiques .  C ' est 
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ainsi  q u e  ceux qu i  observent exactement la loi  naturel l e  se prépa rent 
à la conna issance d e s  vérités révé lées . 

M a rcus Combab u s  et Valeria Moerens , instruits par  ce d i scours, se 
convert i rent à la foi c hrétienne . I l s  reçu rent le baptême avec leur jeune 
affranchie ,  Caelia Avitel l a ,  qu i  leur était plus chère que l a  lumière de 
leurs  yeux . Tous l e u rs colons renoncè rent au pagani s m e  et furent 
bapt isés le même j o u r .  

M a rcus Comba b u s ,  Valeria Moerens et Cael ia Avitel l a  menèrent 
d e p u i s  lors une v i e  p le ine de mérit e s . I l s  trépassèrent dans le Sei
gne u r  et furent admis a u  canon des s a ints .  

D urant trente-sept années encore,  l e  b ienheureux M a ê l  évangél isa  
l e s  p aïens de l ' intér ieur des terres. I l  é l eva deux cent d ix-huit cha
p e l l e s  et soixante-quatorze abbayes . . .  

Ce pastiche brillant est étayé par une culture sans faille 
qui suppose que A. France s'intéressait aux controverses que 
suscitait au même moment chez les historiens la publication 
des Vitae de saints bretons. Ainsi le paragraphe consacré à 
la commande par Brigide d'une clochette d'airain au saint 
homme constitue un emprunt à la Vita de saint Gildas par 
Vitalis (Xie siècle) qui contient un épisode analogue. L'édition 
de ce texte par F. Lot dans ses Mélanges d'Histoire Bretonne 
qui datent de 1 907 est donc contemporaine de l 'écriture du 
roman .  De même, la mention de 1'« écuelle de saint Samson » 
en baie du Mont-Saint-Michel constitue une déformation poé
tique d'une indication de l'abbé F. Duine dans une plaquette 
consacrée à Saint Samson et sa légende. Celui-ci ,  sans doute 
flatté intérieurement de l'emprunt, ne se refuse pas par la 
suite le plaisir de signaler le dernier « succès l ittéraire » de 
saint Samson : 

« Le souvenir du bon Celte sourit sur les lèvres de M .  Anatole 
France qui, certes, n'est pas un moine de notre paroisse ! » 

Évidemment, confrontés à ce type de documentation ,  
tant que  l'objet de leur recherche reste la  personnalité du 
saint et son historicité, les historiens se trouvent en porte 
à faux.  De plus,  en Bretagne (mais ce n'est pas un cas 
particulier), n'ont cessé d'interférer à la fois le patriotisme 
provincial et les affrontements - parfois à la limite du 
savoir-vivre - entre cléricaux et laïques : les premiers sont 
disposés à admettre dévotement comme historique, au nom 
des « pieuses traditions populaires » ,  tout ce qui ne semble 
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ni ridicule ni trop merveilleux (et encore ! ) ;  face à de tels 
« huluberlus, fussent-ils munis de bragou-braz ou de camail », 

comme les appelait - en privé - l'abbé Duine qui eut, au  
plus fort de  la crise moderniste du  début du siècle, l e  
courage de  s'en tenir à un parti pris d'honnêteté intellec
tuelle, les « hypercritiques » ,  anticléricaux pour la plupart, 
ont beau jeu de ne voir dans ces légendes qu'un tissu de 
superstitions où les saints font  figure de « successeurs des 
dieux » ... 

Or, en ce qui concerne l'histoire événementielle des origines 
bretonnes, on ne peut espérer tirer d' informations fécondes 
de telles sources qu'en tenant compte rigoureusement des lois 
du genre littéraire dont elles relèvent. L'engouement pour 
l 'histoire des mentalités à laquelle ces textes ouvrent de 
prometteuses perspectives ne dispense pas pour autant de les 
aborder avec méthode : il convient d'apprendre à les lire en 
alternant les points de vue ( philologique, ethnographique, 
historique, liturgique, socio-économique . . .  ) pour pouvoir espé
rer mieux cerner la culture et les croyances des Bretons du  
haut Moyen Age. 

LA MORT ACCIDENTELLE DE SAINT PIRON 
D'APRÈS LA PREMIÈRE V I E  DE SAINT SAMSON 

(VIle S IÈCLE?) 

Conformément aux règles morphologiques du récit, la 
« sphère d'action » - négative - d'un faux héros permet, par 
contraste, à l 'hagiographe de mettre son héros en valeur. 

Peu de temps après,  i l  adv int d ans ce même m onastè re q u e l q u e  
chose d ' i mprévu . P i ron déa m b u l a it dans le c loître monast ique,  p a r  
une nuit noire,  e t ,  ce qu i  e s t  p l u s  grave, à ce q u e  l ' on d i t ,  d a n s  un 
état d ' ébriété dép lacé; i l  se précip ita tout seul  dans le puits très 
profond en émettant un cri  p e rçant .  I l  fut  ret i ré p resque mort d e  l a  
cuve p a r  les frères e t  e n  mou rut dans la nu it .  I l  adv int q u e  l ' év ê q u e  
l ' a pprit . I l  fit v e i l l e r  tous les frères de la communauté, une réunion 
se tint après les matines, tous éta bl i rent à l ' unani m ité sa int S a m son 
comme abbé d e  ce mona stè re. Obéissant contre son g ré ,  c e l u i-ci 
d i rigeait avec douceur ses frères selon la règ l e  correcte.  I l  n ' e x e rç a  
p a s  l ' abbatiat p l u s  d ' un a n  et demi  e t  l e s  frères trouvaient q u ' i l  
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menait davantage une v i e  d ' ermite que d e  moine cénobite. En effet , 
parmi l e s  festins som ptueux et les cou pes déborda ntes,  il tâchait 
de touj o u rs jeûner et d e  rester a ltéré ; i l  n ' y  a rien à ajouter sur ses 
vei l l e s ,  p u isque, c o m m e  je l ' a i  déjà  d i t ,  j a mais  i l  n ' a ba ndonnait son 
corps à un l i t .  

( Vita la Samsonis, I , 36 - éd. R. Fawtier, La Vie de saint 
Samson ; essai de critique hagiographique, B. E. H. E. ,  
1 97c fasc . ,  Paris, 191 2, p. 36.) 

GUIBERT DE NOGENT ( 1 053- 1 1 24) 
ET LES SAINTS BRETONS 

Environ trois siècles plus tard, dans son Traité des reliques 
des saints qui constitue un témoignage de l 'esprit critique 
des clercs médiévaux, ce chroniqueur et théologien ne 
comprend plus que ce récit l11et en forme les tensions entre 
deux courants spirituels de l 'Eglise bretonne. 

Que d i re de ceux q u ' aucun tém o i g n a g e ,  au contra ire,  ne vient 
i l lustrer et qu i  sont s u rtout rendus o b s c u rs du fait q u ' on les croit 
con n u s  par  des écrits quelconques? Que fa i re à l e u r  sujet, eux 
dont p e rsonne ne c o n n aît les orig i n e s  ni  le mi l ieu et  dont,  tandis 
q u ' o n  c h a nte abso l u ment leur loua n g e ,  l a  fin est tout à fait igno
rée? Et q u i  les pr ierait  pour q u ' i l s  lu i  v i e n nent en a i d e ,  eux dont 
on n e  sa it  s ' i l s  ont m érité quoi q u e  c e  soit devant Dieu? Et, est
ce q u e  la conscience h u m a ine ne pèche pas gravement en prenant 
pou r i ntercesseur d e v a nt Dieu que lq u ' u n  de qui  rien d ' i m portant 
n ' est à attend re? E st-ce que, contra i re ment à son i ntention , i l 
n ' é m o u sse pas ent ièrement l ' a igu i l l o n  d e  sa prière q u e l q u ' u n  qu i  
ne sa it  s i  ce lu i  à q u i  i l  s ' adresse a q u e lque chose de commun 
avec Dieu? 

A s s u rément,  j ' en a i  vu certains  qui  tena ient,  se lon e u x ,  depuis 
très l o ngtemps pour confesseur u n  s a i nt apporté d e  Bretagne ; i ls  
le cé lébrèrent com m e  martyr, ayant tout à coup changé d ' av is .  
Com m e  j e  m ' étais enquis  de leurs ra i s o n s ,  i ls  ne m e  d i rent r ien de 
plus a p p roprié sur son martyre que sur sa confess ion de foi à 
laq u e l l e  i l s  renonça ient . 

J ' a i  l u ,  Dieu m ' e n  soit  témoin ,  et j ' a i  re l u ,  fort h o rrifi é ,  à mon 
entourage : on peut voir dans la Vie de s a i nt Samson ,  très célèbre 
chez l e s  Francs et chez les Breton s ,  u n  abbé à q u i  cette lecture 
l i turg i q u e  donne le  t itre de saint P iron ; en cont inuant de l i re sa fi n ,  
le p e n s a n t  légiti mement bienheure u x ,  j ' a i  découvert l e  comble d e  
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